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ADIEU!!
d'àt le mnot surênie dé la viè' 0'ëst la aoruiè iýprôle

qu Ù o" S ïdres'*oet't cen: qu« von~ no~d af i qans les
*cieux !,

Oui, quand le terme fatal est arrivé, toutes ica illusions
de la vie tombent en présence de la mort, et il faut dire
un. éternel adieu à tout ce qui nous entoure, à tout ce
que nous aimons. Adieu 1I.. .ah! avçz-vous quelqaýfois
réfléchi, ô vous qui liiez ces ligues, avez-voùs réfléchi sur
ce mot, et sur le sens.mystérîeux qu'il cache ? Il n'y a rien,
il faut l'avouer, qui soit de natui e à faire plus d'impression
qu'un adieu: un adieu, c'est la mort; un adieu, c'est
peut-être une Eépaýretion éterelle ; ce mot nous dit du
moins que nots -ne nous reverrons qu'en présence de
Dieu. Maisj ixQuS sommes Si légers, nlous réfléchissons si
peu que nou's le prononçons tous les j*o'urs sans y faire
attention. Une .,fjr&onne un jour disait :-Je Puis bien
faire tous les.-sacrifices, m'impose toutelsprvto,
mais je ne -pins dire : Adieu Al 1 e n effet, pour un
coeur aimatft, p0ar lé coeur d'une "mère surtout ce mot est
comme uu;èoup de, poignard; il tue quad il est profon-

*dé.nent seùi! ý .
Adieu !...L'1nfortuný condamù-6 à~ lexil- joité un dernier

:-_gard sur la câte qui va bient ôt >diàp'àItr'e à ses yeux ;
i lui dit. adièU~ -me il esp&e *qu cetaiýi ne, sera pas

éternel; et rée&anee qu'il eë-.. rqn>te iù'fbnd de son
coeur, la l'ensée qu'il reýVéïra s4 patie, 1e ~ea. au de son
enfance, lui rihdènt moins pénible la- s6Ëqrat.on ae ses
parents et dd ses amis. .:is Jlan l't iioenael de la
mort, 11me esWiqireûý1ie e ldnce qu'aucune
douleur ne peut y. treîc -r1j t "en est-il quelques-
uns parmi nous '$ë i È ou une mère ? Se
rappellent-ilb ces te'i ibe nénnsdaaiss de déso-
lation, lorsque penchés, sui ucte où se mourait tout ce
qui leur était cher, interrogean t ces traite qui se décompo-
saien t, comptant une à une ces dernières pulsations de la
vie, ils essayaient do rattacher à l'existence eu derniers
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fils qui se brisaient, et disputaient à l'horrible mort les
dernières forces de la nature. Et cependant il fallut se
séparer pour jamais de cet être chéri. Mon fils, ma fille,adieu I Il... paroles terribles qu'on n'oublie jamais, et qui,
dans 'a suite des jours, retentissent enco're à nos oreilles
comme un glas funèbre qui nous perce le cour!

Adieu! ah ! il faut le dire non-seulement à tout ce qui
nous est cher, mais encore aux plus doux souvenirs 1 Avec
quel chorme cependant ne revoit-on pas tout ce qui a apparte-
nu à un être bien aimé; avec quel soin une épouse,une mère,
ne cachent-elles pas, comme pour le dérober aux regards
des *profanes, tout ce qui a été à l'usage d'au mari qui a
fait le bonheur de sa vie, tout ce qui a appartenu à i n
fils, ù une fille chérie !

i.i a, sur tout ce qui a servi à une personne qa'on pler e,je ne sais quelle teinfa funèbre qui en rappelle le souvenir.
Cette personne avait d'ailleurs tant de manières qui nous
rappelaient sa présence; c'était sa iaehe, c'était sa
voix, c'était l'arrangement et.la disposition de sa chambre.
Ecoutèz à la porte de ce cabinet de travail; au léger bruit
qui s'y fait, vous jugez de suite qu'ine personne ier
connue' est là, à deux pas de vous. Miiis laissez entrer
la mort, attendez que des mercenaires aient débarrassé
de ce cadavre importun, peut-être d'avides héritiers, puis
écoutez encore. N'est-il pas vrai qu'un froid glacial par-
court alors tous vos membres, que la mort semble avoir
iais son cachet sur tout ce qui vous entoure ? Plus rien !
.. .Un silene iïiorne et solennel a succédé à cette agitation
d'autrefois. Ohomnine! aviez-vous réfléoli à cet adieu de
la mort, à cette séparation qui nous arrache à tout ce qui
attaché idi-bas ? La cour dé l'homme estisi aimant, son
oigine est si diviae, qu'il est impossible de ne pas voir
que la mort est une punition, et que cette horrible sépa.
r'atio rI'est:pas l'ouvrage de Dieu, mais l'ouvre du péché.

~ussr, poni' nous consoler, pensons que chaeun de nous,apre avoir payé cette dette à la justice de Dieu, retrot-
'véii dabs' les cieux; ceux dont il a été si crueiiemt.nteéparé
sur toi-ro

-Il_

E T D E S
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L'espérance.
'ErPÙRA><OZ bE St RETROUVEZ AU OIEL EST LE

SOUTIEN DE COFUX QUI SOUFF.RENT.

Demandez au vrai Croyant ce que C'est que l'espérance ?
il Vous répondra :Pour moi, c'est l'image d'une riante
pQrsptctive qui flatte la vue, réjouit le coeur, élève Y'àme
jusqu'au Créateur' .de tant de merveilles, souti~ent ainsi
les forge, ranime le courage et donne de 1a-con 4oT1 au
malheur. Pour moi, le passé est mort; le présent.a'est
qu'un songe pénible qui va bientôt s'6vanoufr; l'avenir
se-ul est quelqueýchoee; l'avenir est mon espérance.

L'espérance, ô ruortel, voilà ta grandeur!1 .Au milieu
d'un monde de destruction, on présencede.laxnort etd!el'ou-
-bli, lorsque !out paêss autour de toi, que tu vois ceux qui t~e
-sSnt chers, disparaitre tour -à tour, tu, espères les revoir
'datisuùe vie qui -ne doit ppint finir. Le mot éternité n' 1-
totine point ton ûn:e ; car l'âme a Vidée de l'infini ;.sen~ti-
*mit sublimie qui nous détache de cette terre et nous
ravit au sein de IDieu!f

L'espérance!1 c'est le 1eu_.tien de notre volonté;- c'est
elle qui miet sans, cesbe u *n bat, devant nos efforts, qui
nous console dans l'infortune et nlus encourage dans le
triomphe. Tous, les ho~mmes, 'chlaouu *dans la route que
lui a tracée la PFovjdW nce, marchenbt à la lumière de ce
£=mbeau. ýGrâcn à ce sentiment consolate!ir. qm4 nous
tpromet toujours un. lende4main Plus prpspère, nous soute-
'amone les maux.,les traverffs de la vie p sentq lesqge1les.iÔýmt
prrfois, si amères.que nous pourrions être te . tés dé 'ns

~Jetter. dans -le décourpigement.; miais lspérancçý t
devant nous, qui, nous§ tend la.,xnai, ,pgspo le'
I)Onheniz' et nous la ýaisissous av e jqý.

YDaillewrs, le çhrétin qui ne S.abuse-p4s suîaJg a
.née de 'homne, et qui met son 'epac lus hg,7ýtquejla terre, a<fppt -a mi e l'rc-,bas Comme 'Uri c4e
'eexpiation;, il sait que Dieu lii paierb,çn féli
,suprêmes la dernière de ses larmes et la raoinýdrde. %,,es,
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doule rs, e il ' e j d' avOir à souffrir. Qu'elle estdonc -tîblime. l'espérah1cé qui Produit ainsi la résigwýtiond'esprit, -ferme fa bouche a,, -iIr!ue 1ur ôcou
anefics ~e outt; orts;et verse sUr les douleurs dutemps. qui S'envole,, le baume des Consolations dternelle3 !

'Quel remède que* l'espérance Pour l'âmne ehrétienne etpieuse! O0 pauvre mère!1 qui avez perdu, 'toutes les joies de
votre âfie ptr la niort de votre enfant chéri, quel baumeque l'èýsorancA t. Commeûi citle adoucit les maux de -la vie,comme el téIdpère la douleur, comme elle !at faitsu pporter 1 OuiY -"espér&ance est le plus beau pr(-seuit que'unDieu-pleià dl'aouIr ait'fait à sa créature; c'est l'ang-,e in-ý'is1ble qu'ifsa envÔ>yé sur la terre. pour que l'âime inquiète,oubliant-les iisx présents, se repose et se délectedans
lad vse à 'Venire où,~ -Ktp.ces consolantes promesses quilte e=ÀÔ'tcnce; I'espéradce du bonheur estPresque -le bnerlui-même. J"Àu§s eiée n" offr 1-l en elle M! ûLx. dit Château-

brin .n caractèr partielilier; ýcelui qui la met eniapport aiýec'nos misères. Sasdue ll u ééé
par le ciel, cette rèligion qui fit uue vertu de l'espérance.Cette nourrice des infortunés, placée au. rès de l'hommeýcomme nc' mere aup;4s de. aon en~malade, leberce dans ses bias, et l'abreuve d'un lait qui calme sesdouleurs. Elle veille à son chevet solitaire, elle l'endortpar des ohants mUo'ques. N'est.il pas surprenant devoi r l'esp6rancoq,i West » i doix'de gder, et qui semble

I~~~~~~ uanuvn~l ntrl4 'î q, C1~oir se tranefùrmerpour le chrétien, on Une vertu rigoureusement exigée; en,sorte que, quoi' qu!'il fasse, on l'oblige de boire à longstraits à cette oeup -u anté e; oû'&àýt de misérables s'es-iltimeraient ho' à~i mde Mâ ale r q .b tR fÏ t leur lèvres. Ily a plu (et c'sC z.i la iiiérvie5 ri'hînme sera récom~penséd'avoir espéré, en d'autyes terme. d'av'oir fait son propre
l) «hmer. Lefidê'é toujourg militant dans la. vie, toujourbi~[au-£ prises avb'**I"éjéie tat trait<--ar la religion, même
après une d le n ,e?én'érWt vain.cus que le Sénat



*32t LE:M1ESSAGER DE -LA FOI

Romainl reeviiit en triomphié; pftr é,eee $eule raiESqr qu'ils
n'avait-ut pas désespé du Salut &bS'Et. - Uei. les
anciens #ttrio.uaieat queélque he.e'vilux
l'homme que l'espoir n'abando)n.e jnmaj9,ý qn*aurgi.otrkils
pensé du chrétieni qui, dans son eWnntnt. làngage, ne-dit
pl.& entreteiffi muais prati?eer l'espreaie?" (Génie du
cltristiaisrnev-, Liv. II, Çhapitre 3),

Voyez cette jeune mère careps ~o.iý ~iunY~
comme' elleRet heurous il Elle Nit de0 pit&9Pý 9d,'&YQnir

dans ce tendre oýjet de son amourý. ;. Quls«oinq,>quelle
vigilance 1 Sa sollicitude -écarte dei djûi't lspsd o
enfa*at tout'ce.qi po'urraitbesr .e:ia atmm*t3.Sf

coeur. .Elle sqte, en quelque sot~nlféel ua ;o
respire par sa bouche, elle voit -par sos ig»i, çIo.4iiwe
dans son Coeur. MNais pauvre mèire! teiVsýMQ.« est-il dQne unl

iollil trpedent, qui faqe linguir et ,mou~rir, 1a eiur

sur sa tige!1 Peu à peu celea: pçpçhiý'et se trt

qiielqu'!nsecte meurtrier l'aL pique a coeur. En
vain tu Prxroses dé tesîarmêés. pn vin* tii età de cher
enfabt sur tbu s-,n qùi eýt" 'plein .de preBe~ô e
cietx ont un an-ed ls et la fé're enc'rè une toÈabe.

V n Aige, aa.radieux< 1qxag e L1!

*Peaciià'sur lé boi-d d'iifn h&ce tl, ''

Ceniblait eontempler, son -image,

Ç"amr 4x,denl'un i me r

isp1> 4
t-ff e' Ë

Li ar eýs da4Uep ýsIf a
es na te
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ez!' q1o0! ýe8 qhiuçis, les alarmes,
" 1ieàdraient'trônbLei ce front si pur!
"l ~'i*àéaxheïe~'îm dçs larmes,
<'Se *tèibiéàl¶ft ces yeùr d'âz url

"Non, 'non : dans les champs 4e l'espace
"Avec mioi, tu vi-tà t..nvo1er!.
"La Providence te fa«' grace
"Des jours que trg levais oculer.

49 ,Que personne dans ýa demýeure;
"N'obscurcisse ses vdrementa ;
"Qu*oni accueille ta dernière heure

«Aiiqué'tes premiers moments

"Que les honts y soient sans nuage,
9 'ue iried n'y révéle -un tmeu

IlQuand on est pur coýnreàton fige,
"Le dernier jour est. le plus beau."

Btsecoù&nt ses blaaioh,ýs ailes,
L'ange à)èes motz-- p: ' l'rqsor
Vers les demeures-ùtternelles...
Pauvre mère I ,. ton fils est miort 1...

REBOUL.

Maintenant potir toi, tout est brisé. Le présent rempli
de larmès, l'a'venii 'en ce monde nÉ'a tins J'étoiles qui
berleat, le pâssé ievient 'avec son. bonlcu ré <qanoui, il se
fait unie nufit dans ' ton eur, peu stdq -faïat que tu n'invo-
ques lcf6pa$s., Màis eune clarté,q'ie 'Dieu teenvoie vient -
'luire du scin de la hifft bÔbsodte.' Prioe&,rn4e an pied
des -rautels, triý y às i puré la fordée É'üttporter ton mial-
heur ; tu dis en p'iant : onsolatrice ,des affligés, priez

ipour Moi ; .jendeerioi 'mo cà-nf4ùt [-Le . alme appaise
twn'mýginaâtî.n. la irmet et- la pqxrvennent. sur ton
front, tu sa~is maintexgantqu.un ange est.au..îeJ, qu'il prie
Pour toi et àu'il te, dit'."V« enc , nia a mère, viens, je t'at-
tends.! Oh. l. epm tn. nous serons hétreu*x lorsque tu seres
venue me.rejoindre!1 Qudit fait bon S.ouir de Dieu 1 qu'il
faitr bôn 'aimez' M mêre, >pour I 6t«riité, sans crainte de la
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Oui, des que la mort.nous ravit ceux que nous aimions
le plus, Dieu nous envoie, pour, modérer zqos regrets, l'es-
péravce de les revoir, de les treconnaàitre, de les aimer
encore dans le ciel et d'en reeevoir aussi les témoignnges

*d'u*ne spéciale affection
Comoien de fois cet espoir ne fut-il pas un rcmède à

nos blessures et un baumeà nos dQuleurs'!

La Retraité du. Noel.
Le 17 de ce mois s'ouvI'iron, comme d'usage, à l'EglIise

de Notre-Damne, les exercices solennels de la retraite dt.
hommes; l.c succès de cette grande éeuvre'dépendant bien
plus des prières ferveuteb qu~i se feront à cette inlention
que de t.ou.- les ëfforts possibles, qui ne se.zentirait porté àù
redoubler de ferveur pour obtenir du çc'dl ces effets de
grâce qui touchenit les coeurs èi ýn. ouývéle.it les paroisses !

On1 nous dit jU'on, 'va s'ociier.rtout 'spécialement Ù, la
Tempérance pendant cette retiuite.;,on ne peut assuré-
ment rien f.tire &~ pius à propos. Tous ceux qui s int&-
ressent au soutti3n de la morale el- à la prdýérité du pays,
appelleut de tous leurs voeux -'établissient parmi noas
des soeiétéb de 'f empérance. Pourrions-nous ne pas favo-
riser ce beau mouvement, peut-Ctre seu .capable d'assurer
le fruit du ltt.retraite, Aurtout si l'oý consiiière les ..eforts,
qlui sont f.itb pour cette bielle cause, même *parmiî n,9ýj

frrqspr~.En eff-t, C5péreriols-uoiWs,'v91r se
liser ce .%'. pV~~iotique 1çfprimé. ýi. chaleureusement,
chaque année.à 'n ,atre fateý p4ri4e e'eàj' le-_pçup(ç:
înei1lcur", si on'Irgliea c~pint mpotn?

On recommande 'u: plière, 'leb >~o~d'Zti2
de Prières, décédé depuiË là dèïnirè publiéation t«.

Soeur Hr-rmine FrèsW, É~iti-eiisd;e dor~4 ~&~~~~
Virginie Ilejin,dite Soeur dut Sacré-CSeur,d'H6t4)n )

Louis, I)tàrocx-r; MarLiin Farrell ;1 Lbuil MariB iMÔ5thi3V
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